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taro .  Il fondit su r  sa Iroupe pendant  la nuit ,  la m it
en désordre,  pénétra  dans le cam p, fit beaucoup de 
prisonniers .  Le m arqu is  seul,  resté caché dans un 
c h am p  de b lé ,  échappa à toutes les recherches;  
m ais  il eu t  besoin d ’un guide pour  aller à Vérone, 
e t  le paysan auquel  il s’adressa le t rah i t .  De sorte 
q u e  Venise vit a rriver dans ses m u rs ,  comme p r i 
sonnier  de g u e r re ,  un  des princes qu i  s’étaient li
gués contre  elle.

U n eau trec irco n s tan ce  qui favorisalesVénitiens ,  
ce fut le désordre  qu i  régnait  dans l’a rm ée  a u t r i 
chienne, suite  inévitable du  désordre  des finances 
de  l ’em pereu r .  Le pillage et d’inutiles cruau tés  
firent ab h o r re r  les Allemands. La barbarie tudes- 
que passa en proverbe,  et l’imagination  grossissant 
les ob je ts ,  on fit des récits de femmes éventrées,  
d ’enfants d é v o ré s , et de chiens dressés à la chasse 
des hommes.

Ces exagérations ne laissèrent pas d ’avoir  quel
q u e  influence sur  la résistance que  la partie  éner
g ique  de la population pouvait  opposer aux é t ra n 
gers. Les m ontagnards  des provinces de Trévise  et 
de Vicence d ispu tèren t  plus d ’une fois les passages 
difficiles, et égorgèren t  un  grand  nom bre  de m a
r a u d e u r s ;  de sorte q u e  l’armée  impériale  se t rou -  
va it-déjà  sensiblement affaiblie lo rsqu’elle arriva  
dans le Vicentin .  Maximilien la com m andai t  en per
sonne. Elle é ta i t  composée de six cents lances et de 
d ix -h u i t  mille Allemands. Elle reçu t ,  en arrivant  
en Italie, un  renfort  de six mille Espagnols : sept 
cents gendarm es français s’y r é u n i r e n t ;  le pape et 
le duc de F e r ra re  ne c ru re n t  pas pouvoir  se dispen
ser d ’y jo ind re  chacun deux cenls lances : enfin on 
rec ru ta  h u i t  mille volontaires en Italie et ail leurs. 
C’était l’armée  la plus considérable q u ’on eut  vue 
depuis longtemps en I ta l ie ,  et Maximilien était un 
général  de répu ta t ion .

XVI. Aussitôt q u ’on vit Padouc su r  le point d ’è- 
tre a ttaquée ,  les Vénitiens y je tè ren t  toute leur a r 
mée, qu i  pouvait  m on te r  encore à vingt ou vingt- 
c inq mille hommes. Petigliano et le provéditeur,  
A ndré  G r i t t i , s’y enferm èren t  e u x -m ê m e s ,  et à 
l ’exemple du  d o g e ,  qu i  y envoya ses deux enfants 
avec cent fantassins en tre tenus  à ses frais, beau-

(1) « M. l’am bassadeu r de Burgo me déclara  tous les dan- 
g iers e t Inconvénients qui p o u rro ien t sourdre  pour cette 
ro m p tu re  (de l.ouis XII e t de M axim ilien), e t de com bien 
nuyso it la  in im itié  du  roy  d ’A rragon à l’em pereur vostre 
père, e t com m ent à cestecause l’em pereu r avoit perdu  Padua, 
e t à ceste m esm e cause il esto it dehors d ’espoir de l ’avoir, et 
s’il ne l’avoit dedans deux jou rs il esto it c o n tra in c t lever le 
siège e t s’en re to u rn e r  h o n teu sem en t, e t ce to u t pour les 
vivres que le roy  d ’A rragon a laissé venir de Naples à Ve
n ise , desquels a esté rav ita illé  P ad u a , e t que m e tta n t les 
choses en ro m p tu re  il fero it tousjours pis e t cherchero it 
ten ir  tou jours l'em p ereu r si bas q u ’il ne p o u rro it lever la 
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coup de familles patriciennes s’empressèrent do 
former un  corps de trois cents gentilshommes, qu i  
se dévouèrent  pour  la défense de ce d e rn ie r  boule
vard de la république.  Le roi d’Arragon favorisa 
sous m ain  les Vénitiens dans leur défense ;  car  il 
l eur  pe rm it  de faire venir  de Naples des vivres, qui 
servirent à l’approvisionnement de Padouc (1) 
( lo  sept. 1Ü09).

Jam ais  siège, dit Guichardin , n’avait été si im 
p or tan t  p our  l’Italie. Tous les esprits  é ta ient en 
suspens, et l’événement paraissait  fort incerta in .  
Après avoir réparé ,  m iné ,  couvert  de canons les 
vieux rem parts  qui environnaient la place, on con
stru is i t  In té r ieu rem en t  de nouveaux ouvrages en
tourés d’un second fossé. Toute  la population des 
cam pagnes accourait  pour  concourir  à ces travaux. 
Sur  un aute l  q u ’on éleva au milieu de la place p u 
b lique ,  Gritti  fit célébrer l’office divin , et là, après 
avoir  h a rangué  les défenseurs de l ’ad o u e ,  il reçut  
leu r  serm ent de m o u r ir  p o u r  sauver la l iberté  et la 
pairie.

L’ennemi p a ru t  devant la place le 1!» septembre.  
L’a rm ée  assiégeante n ’était  pas de m oins de cent 
mille hom mes, tant  Allemands que Français,  Bour
guignons,  Espagnols ou  Italiens. Elle am enait  « cent 
six pièces d’ar ti l lerie  sur  ro u e s ,  dont  la m oindre  
é toit  u n  faucon, e t  six grosses bom bardes de fonte, 
qu i  ne se pouvoient t ire r  su r  affûts ,  mais estoient 
portées chacune su r  une puissante charre tte ,  c h a r 
gée avec engins, et quand  on vouloit faire quelques 
batteries,  on les descendoit,  e t quand elles estoient 
à terre ,  par  le devant,  avec un engin ,  on levoit u n  
peu la bouche de la pièce, sous laquelle  on m etto it  
une grosse pièce de bois, et derriè re  faisoit-on un 
merveil leux taudis, de peur  q u ’elle ne reculât.  Ces 
pièces portoient boulets de p ierre ,  car ,  de fonte, on 
ne l is  eust  seeu lever, et ne pouvoient t i re r  que 
q u a tre  fois le jo u r  au plus (2). »

Malgré cet  appareil  de forces, l’em p e reu r  ne fit 
pas investir to ta lem ent la p lace;  il préféra  se bo rner  
à l’a ttaque  d ’un point principal ,  et il parai t  qu ’il se 
trom pa d ’abord  su r  le choix, car  il changea bientôt 
de position. Maximilien fut encore in d u it  en e r re u r  
p a r  scs ingén ieurs ,  qui d’abord  avaient c ru  possible

te s te , et p lusieurs  au tre s  d a n g ie rs ; mesmemenL que si la 
ro m p tu re  y esto it, que nous don rionsoccasion  au  roy d ’Ar
ragon  de faire plus e s tro ilte  a lliance  avec le roy de F rance , 
et ainsy q u ’il y avoit desja  donné la  m oitié de Naples aud it 
ro y , il luy p o u rro it d onner l’au tre  m oitié , e t fa ire  pour ce 
m oyen repe rd re  to u t ce que l’em pereu r a conquis en Ita lie , 
et faire appo in lem en t en tre  le roy e t les V énitiens, favori
san t lesdits V énitiens co n tre  l ’em pereur ainsy  q u ’il a fa it. » 
(L ettre de M ercurin de G attinare , am bassadeur de M axim i
lien  près de Louis X II, à M arguerite d ’A utriche. Recueil 
des lettres de Louis XII, t. I, p . 189.)

(2) Histoire du chevalier Boyard, cliap. 33.
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